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Essai sur la magie cérémonielle
des Grimoires
par François Ribadeau Dumas
Notre société de consommation a besoin d’aliments spirituels. Au moment où les religions s’affadissent en des réformes sclérosantes, on se tourne vers la magie. La magie cérémonielle a toujours eu et aura toujours des adeptes. S’il est vrai, comme l’écrit Henri Bergson dans les Deux Sources de la morale et de la religion, que magie et religion ont une origine commune et qu’« il subsiste quelque magie dans la religion et surtout quelque religion dans la magie », que « le magicien opère parfois par l’intermédiaire d’Esprits, c’est-à-dire d’êtres relativement individualisés, mais qui n’ont pas la personnalité complète, ni la dignité éminente des dieux », c’est remonter à la source que se livrer à des pratiques qui constituent un culte, dont le but recherché demeure le bénéfice de grâces que, seules, les puissances invisibles peuvent dispenser en ce bas monde.
On notera, dès l’abord, que le même esprit critique dit « réaliste », celui des censeurs qui se croient au-dessus des lois de l’au-delà, celui des sceptiques ayant une propension à l’ironie, voire à la moquerie, s’attaquera avec la dernière violence, une violence dictée par la haine plus que par le mépris, à cette liturgie occulte, qu’elle soit celle de la magie, considérée alors comme dépourvue de sens, ou celle de la religion, traitée de superstition.
Deux grands principes dominent notre examen : la loi d’Unité, d’une part, relevant des sages préceptes de l’Égyptien Hermès Trismégiste, faisant un tout, l’Un et le Tout, d’un monde indivisible, dont les éléments qui semblent épars se rejoignent en une fusion mystérieuse, où la Science, la Philosophie et l’Art se donnent la main et permettent des analyses de ce qui pourrait sembler incompréhensible et relever de l’imagination (« ô imagination créatrice ! » proclamait encore Henri Bergson), alors qu’un système complet peut se dégager et satisfaire la raison, la matière épousant étroitement l’esprit. En second lieu s’affirme l’immensité incommensurable du monde sous-jacent. L’étendue infinie – et la raison humaine peut-elle embrasser l’idée d’infini ? – de ce que découvre le philosophe quelque peu mathématicien, la profondeur des espaces, le jeu de plus en plus brutal des forces qui commandent l’univers, la présence d’agents incontrôlés poussent le religieux, le penseur au seuil de la croyance, à une mystique qui revêt un aspect effarant, celui de l’insondable. « O altitudo divinitatis ! » s’écrie le psalmiste, ô profondeur incalculable des desseins de la divinité ! Ce gouffre commande le respect, l’humilité.
Quels sont les témoignages actuels, contemporains, en faveur de la magie cérémonielle, celle qui s’étend à loisir dans les grimoires, dont un ésotériste aussi érudit que Robert Ambelain pense qu’ils forment un ensemble parfaitement cohérent ? (Il est assez curieux d’observer que le Dragon Rouge contient le Sanctum Regum, et l’« appellation à Lucifer ».) Les ésotéristes connaissent ces grimoires. Un Jules Boucher, en 1941, invoquant la docte science de Stanislas de Guaïta, d’Eliphas Lévi et de Papus, déclarait que si l’étudiant « cherche finalement dans les grimoires des moyens d’action », il pourra éviter la déception en se pénétrant bien de l’idée que « les hautes spéculations de l’esprit conduisent l’âme vers la seule réalité, vers la suprême Vérité ». Et son affirmation n’a rien perdu de sa valeur : « La magie est indépendante de toute religion. Elle ne saurait être réellement ni chrétienne, ni luciférienne, ni sataniste. Elle ne saurait être davantage ni bouddhiste ni civaïste. » Une précision est encore à retenir : « La magie ne peut agir que sur le plan astral. L’action sur le plan divin est réservée à la théurgie. » (Manuel de magie pratique.)
Les œuvres de Papus1 (le Dr Gérard Encausse) sont entièrement basées sur cette affirmation liminaire : « Le visible est la manifestation de l’invisible », et le but de son gros ouvrage, le Traité élémentaire de science occulte, est de nous faire accepter cette sentence : « La science cachée, Scientia occulta. La science du caché, Scientia occultati. La science qui cache ce qu’elle a découvert, Scientia occultans. Telle est la triple définition de la science occulte. »
Pareille science, à savoir celle de la connaissance du caché, on la trouve dans les grimoires, d’où leur valeur inestimable. Des siècles de pratique les ont éprouvés et, par là, prouvés. Mais leur condensé doit être déchiffré. Les volumineux ouvrages de Stanislas de Guaïta, d’Eliphas Lévi, de Papus, de Jules Boucher, d’Oswald Wirth, d’André Guénon, de Paul Naudon, de Robert Ambelain, de Robert Amadou, de Fulcanelli, pour ne citer que les auteurs les plus importants aujourd’hui, sont là pour démontrer combien vaste, difficile, profond demeure cet art, que l’apprenti s’efforce de comprendre, de mesurer l’insondable, soit au moyen du compas, soit aux lumières du feu initiatique qui illumine le mystique, autant que le méditatif des Loges de Saint-Jean. (« D’où venez-vous ? – De Saint-Jean ! »)
 
C’est du XIIIe au XVe siècle que l’on se passait sous le manteau de mystérieux petits manuscrits en lesquels des moines, des maîtres en théologie, de savants alchimistes se transmettaient des secrets pour conjurer les sorts et pour obtenir de la divinité toute-puissante de merveilleux privilèges. Le célèbre moine bénédictin Trithème, abbé de Sponheim, écrivait de fort curieux traités, où la foi chrétienne la plus ferme se mêlait à la magie. Il se disait le disciple d’Albert le Grand. Il affirmait que le roi Salomon avait possédé la pierre philosophale. Cornélius Agrippa, de son côté, enseignait les secrets du carré magique, il révélait des phrases kabbalistiques, dont les effets étaient surprenants. Ses sentences se communiquaient de bouche à oreille. « La magie est la véritable science, la philosophie la plus élevée et la plus mystérieuse, en un mot la perfection et l’accomplissement de toutes les sciences naturelles. » Il détaillait les secrets des plantes, des métaux, comme le fit le grand Paracelse, qui révolutionna la médecine et qui croyait aux Esprits. Il enseignait à ensorceler, à annoncer l’avenir. Ces mystères, depuis le XIIIe siècle, on les affirmait. Le moine anglais Roger Bacon, le « docteur admirable », en 1250, professait à Paris à la fois la théologie, l’art de la pierre philosophale et la magie. Sa parole était inépuisable. Son rejet de la scolastique, pour l’étude de la nature aux mille secrets, émerveillait des étudiants. D’autres maîtres y adjoignaient l’illumination, tel le bienheureux Raymond Lulle, le plus célèbre alchimiste du XIVe siècle, qui enseigna sur la montagne Sainte-Geneviève à Paris : le « docteur illuminé », reçu à la cour de France, fabriqua de l’or et des pierres précieuses.
Les alchimistes possédaient la clef des mystères. Ils accomplissaient les prestigieuses opérations de leur Grand Œuvre en ayant en main les plus vieux des grimoires, surmontés de l’étoile à six branches, le miraculeux hexagramme, dont la contemplation exhaustive éclaire l’esprit. Ces grimoires apportent à l’initié d’étonnantes révélations ; ils rappellent que le Christ a promis la richesse aux simples d’esprit, aux purs, vers lesquels il dirigea sa phalange céleste. Mais le spagyriste courait de gros dangers. En effet, à son appel aux entités invisibles pouvait accourir Satan. Alors, il se devait de le repousser grâce aux conjurations de la Poule noire ou du Dragon d’Or, qui contiennent contre le diable de redoutables imprécations. L’effroi, la crainte, la vision des enfers glaçaient le sang de l’opérateur, qui à aucun moment ne devait perdre de vue la Grâce, comme un baume salvateur. D’où la nécessité absolue du respect des prescriptions contenues dans le texte du grimoire et de la persévérance dans l’adoration du Seigneur Dieu.
 
Le premier caractère du grimoire réside dans sa forme, qui engendre le pouvoir qu’il a d’enchaîner l’invisible. Le mage agit en thaumaturge : il va, il vient, il commande, il officie. Ce libre déterminisme, cet autoritarisme, bien vu de la Divinité, est fondamental, et c’est un postulat inéluctable. Pleinement responsable et dûment autorisé par la Révélation, la Tradition et les textes des grands Maîtres Initiés, l’opérant s’adresse à l’invisible, en vertu de certains pouvoirs.
Stanislas de Guaïta a maintes fois souligné, au cours de son œuvre si importante, cet « usage magique de la Volonté » ; il précise que « la magie n’est rien autre que l’exercice du pouvoir créateur, récupéré dès cette vie terrestre ; et si l’homme, ayant reconquis cette prérogative, peut l’exercer ici-bas même, c’est par la magie cérémonielle » (la Clef de la Magie noire). Ainsi, l’homme créé se rapproche de son Créateur et avec lui, par lui, va faire agir d’étranges puissances. Il n’y a certes pas usurpation de pouvoir, mais faveur exceptionnelle de l’Au-Delà : « L’homme affranchi est un dieu éclipsé dans les ténèbres corporelles ; mais quand sa volonté fulgure au-dehors, les Esprits élémentaires obéissent en tremblant. » (Ibidem.)
 
Quelles sont les conditions de ce surpassement ?
L’efficacité du rituel repose avant tout sur la prière, qui est la mise en contact, sous forme d’offrande, d’élan et de supplique, avec la divinité. La pureté d’intention de cet acte repose sur la foi. C’est la foi profonde, totale, qui dicte au croyant sa piété. La prière, la foi le conduisent à la formulation stricte du rite. Saint Thomas d’Aquin a établi que la pratique rituelle ouvre l’esprit au « symbolisme supérieur des signes sensibles, des rites, des objets » et qu’elle confère l’intelligence. Toute opération cérémonielle selon un rite a pour conséquence l’initiation, c’est-à-dire la connaissance transcendante par l’accession à un monde supérieur invisible. La messe est un rite opératoire, comme le fut la Cène instituée par Jésus au milieu de ses disciples élus. Le rite accepté, précis, répété, devient une liturgie. Les grimoires, avec leurs conjurations, leurs gestes, leurs commandements et leurs prières, forment des rituels semblables à ceux d’une religion. Là réside leur trait dominant. Les supplications à Dieu, les prières aux saints, les références aux anges, puis les génuflexions, les offrandes, les signes de croix répétés, l’eau bénite, l’encens procèdent de la religion la plus solide, la plus confiante ; de même, le grand prêtre de la Bible, muni de son pentacle, maniant l’urim et le turim, prononçait ses oracles sous l’œil de Yahvé. Il n’est pas question d’échapper au monothéisme et à l’obéissance à la loi de Dieu, que 1’on supplie d’intervenir en envoyant les signes de sa puissance aux hommes.
 
Le deuxième caractère du grimoire s’affirme dans son acte agissant, son pouvoir opérant. Un grimoire implique inéluctablement l’action. Il ne s’agit pas de prier et d’attendre. Il convient de se lancer dans telle ou telle entreprise, selon les exigences de forme du grimoire. Le thaumaturge instrumente. C’est son Grand Art. Selon Oswald Wirth, l’Art Royal, en formant des initiés, crée des rois. « Cet art forme des rois, c’est-à-dire des hommes soustraits à toute domination, donc libres, souverains, maîtres d’eux-mêmes. » Cette activité se résout en liberté de faire, en déterminisme personnel spontané, puis en effort constructif, basé sur des pouvoirs. L’oraison, la récitation des psaumes, l’encens, l’eau bénite permettent d’atteindre les mystères et d’engendrer un état de fait nouveau. Le rite prescrit par le grimoire est incontestablement efficace. La preuve en est dans l’exorcisme. Quel acte peut être plus démonstratif que de chasser le démon d’un homme possédé ? Exorciser une âme la sauve. Les grimoires confèrent le pouvoir d’exorciser.
Une puissance est à portée de l’opérant, et c’est celle de la Kabbale. Elle imprègne les grimoires. Les mots kabbalistiques, d’hébreu mêlé au grec, provoquent l’apparition des entités par certains sons, certaines lettres, certaines règles, tel I.N.R.I. ; ils déclenchent de très surprenants effets. On usait beaucoup au Moyen-Orient, puis en Espagne, du grimoire d’Isaac Lomé, Juif de Jérusalem au XVIe siècle. Les alchimistes y faisaient allusion constamment. On y retrouvait les forces constantes de la magie, par laquelle l’opérant commande.
L’autorité sur les Esprits joue un rôle essentiel. Quels sont ces Esprits, gnomes, elfes, daïmons ? Eliphas Lévi (abbé Constant) les désigne ainsi :
« Les Esprits sont des intelligences secondaires ou créées. Ils sont de trois sortes, les fixes, les errants et les mixtes. Les fixes sont de purs esprits affranchis des lois qui régissent la matière. Les errants sont ceux qui flottent dans la lumière astrale. Les mixtes sont des errants, qui travaillent et sont parvenus en partie à se fixer. Parmi les fixes, on peut distinguer les très purs, les plus purs et les purs. Parmi les mixtes, les dominants, les militants et les dominés. Parmi les errants, les conducteurs, les inconstants et les entraînés. Les fixes sont les anges. Les mixtes sont les hommes intelligents. Les errants sont les hommes bêtes. Les Esprits s’attirent et se régissent hiérarchiquement les uns les autres. Ils s’unissent par chaînes et par cercles…
« En conjurant les Esprits supérieurs, on ne les attire pas à soi, on s’élève vers eux. La conjuration par évocations ne peut s’exercer qu’envers les Esprits inférieurs. Pour conjurer les Esprits supérieurs, il faut se donner à eux ; pour conjurer les Esprits inférieurs, il faut les contraindre à se donner à nous… Les paroles ne sont que des formules, qui servent à fixer la volonté. »
 
Le troisième caractère du grimoire procède de la magie.
Le rôle de la magie dans l’accomplissement des actes opérationnels est considérable. Que ce soit avec l’apport traditionnel du roi Salomon le magicien, que ce soit avec celui, apocalyptique et messianique, de saint Jean, le grimoire mêle la magie, en son appel aux forces occultes, à la religion, qui elle-même utilise déjà la magie pour ses propres besoins. Ce sont des moines guérisseurs et animés des meilleurs sentiments qui, inspirés par la révélation et la tradition, ont rédigé ces grimoires, d’après leurs lumières, d’après aussi leurs propres expériences, d’après celles des alchimistes, des Rose-Croix magiciens, qui leur ont livré leurs secrets pour le bien de quelques initiés ; car là encore le secret intervient. L’ésotérisme chrétien, riche en enseignements et en prodiges, mais repoussé par l’exotérisme formaliste du clergé, se doit d’être réservé à des élites ; à elles seules, les mages confient certains mystères dont elles useront avec grande prudence, avec réserve et discrétion, car le Lévitique a proclamé : « Vous ne pratiquerez pas la magie ! » Le Christ l’a répété. Les conciles et les synodes ont fulminé incessamment contre elle. Alors ?
Grimoire = Religion (Foi) + Magie (Opération)+ Tradition (Force).
Mais ces prêtres sorciers qui les ont rédigés et fait connaître, ne seraient-ils pas inspirés par le diable ? Ces bons apôtres ne relèveraient-ils pas du démonisme ? Que pense l’Église de ces grimoires ? Elle les repousse avec indignation. Tout ce qui ne provient pas d’elle est honni. Bien plus, ils sont réputés sataniques, donc hérétiques. Et les théologiens édictent la peine de mort sur le bûcher pour tous ceux qui useront des pratiques ayant pour formule :
Religion + Magie noire = Satanisme.
La hiérarchie ecclésiastique, à ce sujet, est absolument catégorique : Profanation ! Blasphèmes ! Jeanne d’Arc a été brûlée pour sorcellerie prouvée par les théologiens, la Sorbonne, les juges les plus experts.
À cela, le croyant obstiné – ou initié – qui en toute piété utilise le grimoire, psaumes en main, réplique qu’il abomine Satan, qu’il le repousse par ses conjurations et ses exorcismes, qu’il le voue aux gémonies, que rien à ce sujet ne saurait lui être reproché. Il faudrait reprendre le procès de Paracelse.
Il n’en est pas moins vrai que certains grimoires conseillent à l’opérant d’en appeler à Lucifer, à Satan. Là, un risque mortel, dû à une déviation qui pourrait s’opérer, érige sa menace. Ces grimoires, en leurs fondements, s’entendent trop bien avec le diable, qu’ils évoquent pour l’utiliser et le juguler, certes, mais dont ils réclament quand même la présence et l’intervention. Ces opérations frisent le diabolisme. Et l’Église les redoute d’autant plus qu’elles réussissent trop souvent. À quoi les mages répondent qu’à l’instar des trois rois mages de Bethléem, à l’exemple du roi Salomon et dans le sillage des illustres occultistes, les Villeneuve, Lulle, Bacon, Trithème…, clercs édifiants par leur foi, ils apportent essentiellement leur concours à la religion. Ils ne sont pas en opposition avec la loi. Leur seul but est le bien, le service de la vertu, l’exaltation de la bonté divine. Pour cette raison de nombreux prêtres sont des occultistes avancés. Pour cette même raison, hélas ! de nombreux prêtres furent accusés de magie noire et brûlés pour sorcellerie après d’horribles interrogatoires et des aveux arrachés dans la douleur.
Et si, pour cette raison encore, maints grimoires sont curieusement attribués aux plus hautes autorités spirituelles, à des papes, à des prélats dignes de confiance, à de puissants enseignants comme Maître Abélard, Maître Albert et le pape saint Léon, ne serait-ce pas par dérision ou par mensonge, se demandent avec irritation les clercs ? Écartons les attaques. Elles émanent d’un certain fanatisme de combat, trop souvent familier à des gens d’Église qui n’ont rien appris ni retenu depuis le temps des Croisades. Et pourtant…
Le Christ, ne l’oublions pas, a donné aux hommes le pouvoir de commander aux démons.
Rien que d’ambigu autour du grimoire : son caractère religieux n’est pas tel que l’Église ne l’ait en sainte horreur ; il rejette le démon, mais non sans lui lancer un appel. Le thaumaturge, pourvu de ses électuaires de préservation, doit opérer entre l’évêque menaçant et le diable tentateur, les regards fixés sur la bonté toute-puissante du Dieu trinitaire, qui toujours, affirme la Bible, a cédé aux objurgations rituelles – inspirées par lui – des meilleurs de ses enfants, ceux du Saint des Saints.
 
			


Une question essentielle se pose : quelle est l’authenticité des grimoires ? Que viennent faire ici Salomon et les papes ?
 
Plusieurs arguments peuvent justifier la valeur qu’on ne saurait leur refuser. En premier lieu, leur rédaction. Celle-ci, indubitablement, se situe dans la ligne habituelle des rituels de magie. Les prescriptions, les nécessités primordiales, tant physiques que spirituelles, les prières, l’ordonnancement des gestes, la disposition des objets sacrés, les mots sacrés, les invocations kabbalistiques se rattachent indéniablement aux rituels traditionnels, tels que les étudient les modernes ésotéristes, les Jules Boucher, Stanislas de Guaïta et Papus notamment. Nous l’avons déjà souligné. L’apparentement demeure certain. Les manuels pratiques, les exercices, les nombreux ouvrages de magie cérémonielle, anciens ou modernes, coïncident parfaitement avec les prescriptions des grimoires. Il y a là une tradition de forme et d’esprit que l’on ne peut que reconnaître.
 
En second lieu, étant acquise la parfaite écriture du rédacteur, ce qui les a fait attribuer à certains moines enclins à la magie (et Dieu sait s’il y en eut), notons l’abandon total de l’officiant aux mains de Dieu. Il serait aisé de rédiger sous forme de grimoire quelque mauvaise plaisanterie, un canular, une blague d’étudiant anticlérical. Ce ne semble pas être ici le cas. Le ton des prières, le style des invocations, les jeûnes ordonnés ne sont guère parties de plaisir ou jeux de blasphèmes. Que les gens d’Église s’insurgent contre un rite qui échappe à la liturgie romaine, cela demeure plausible. Que tout ce qui concerne la magie soit repoussé par les conciles inquiets, braqués devant les schismes, que les inquisiteurs répriment férocement la sorcellerie, voilà qui est admis par les historiens. Or, le sens profondément religieux des grimoires mérite d’être retenu. Et pour cela on les attribuera à de saintes gens.
 
En troisième lieu, il est difficile de repousser en bloc les rituels. Nous dirons dans un autre ouvrage, pour la Grande Clavicule de Salomon, ce qu’il convient de penser de l’illustre constructeur du temple de Jérusalem, ainsi que du célèbre magicien Cornélius Agrippa. On peut considérer comme indéniables les pratiques de Cornélius Agrippa, Raymond Lulle, Roger Bacon, de l’abbé Trithème et de beaucoup d’autres occultistes qui, ouvertement, s’adonnèrent à la magie et dont les procès retentissants établirent leur science kabbalistique, leurs opérations magiques cérémonielles. On peut donc en déduire la véracité de l’existence de rituels plus ou moins secrets, dont les grimoires que nous présentons dans cet ouvrage sont des exemples. Les rituels de magie existent. Le fameux « IVe Livre » de Cornelius Agrippa le prouve. Les démonologues Bodin, Wier, Nynauld leur ont consacré de nombreuses études très documentées. Les grimoires y prennent place. Selon ces mêmes auteurs, des mécréants insinuent que le pouvoir des papes repose sur une magie secrète. Les papes les plus visés par cette déplorable tradition seraient saint Léon le Grand, au Ve siècle, Sylvestre II, le pape français du XIe siècle, qualifiés de grands magiciens ; puis Gerbert, « précepteur du roi Robert de France », qui apprit les arts kabbalistiques en Espagne mauresque, et Benoît IX, qui aurait accompli des messes noires. À cette liste déjà lourde, on ajoute les noms de Jean XX, Jean XXI, Grégoire VII. Le ciel parfois s’entend avec l’enfer, et Dieu avec le diable. Pourquoi cette réconciliation ne serait-elle pas acceptable ? Si le vicaire du Christ use de magie et gouverne Satan, il est certes mage, et non point Satan pour cela.
 
Le clergé se détourna-t-il vraiment de ces grimoires ?
Nous sommes en pleine féerie, voire en plein miracle. Ces petits opuscules faisaient la joie des campagnes et le délassement des couvents. Le colporteur les amenait avec sa marchandise ; on souriait, et dès son départ, on essayait ces recettes de bonheur. Car le Moyen Âge est misérable. La famine accable les serfs. Celui qui promet la panacée est reçu à bras ouverts. Et si le prêtre annonce le bonheur pour l’autre monde (« il ne nous reste plus qu’à mourir ! » disait le pauvre), le colporteur, avec son petit manuel, son petit guide secret, bourré de recettes pour bien vivre, et tout de suite, est le bienvenu. Mais n’y avait-il pas aussi là quelque mystification ?
Le ton général des grimoires évoque curieusement celui des récits célèbres de Johannes Faust. Ses exploits à la cour de Charles Quint, ses conjurations à Wittemberg, les fêtes qu’il donna à Leipzig, autant de prodiges authentifiés par Melanchthon, Lercheimer, le Dr Auerbach, le juriste Philippe Camerarius, qui proclament son talent de magicien. Tous témoignent en faveur de la crédulité devant cette profusion féerique et si magnifique. Et cela ne répudie pas pour autant le plaisir de la mystification. Le Dr Faust était un farceur. D’où son succès populaire, qui tant irrita l’Église. Le défilé des diables, le voyage dans les airs : autant d’admirables et réconfortants récits… même s’ils sont entachés de mensonge. En temps de miracle, l’invraisemblable est roi. L’Église ne prêche-t-elle pas le surnaturel ? En tête du grimoire un moine n’a-t-il pas écrit : « Liber seu totius Cabalae perfectissima brevissima et infaillibilis scientia tam speculativa quam pratiqua. » O Kabbale infaillible !
O Michael, Anael, Raphaël, Gabriel, Cassiel, Sachiel, Samael, n’apportez-vous pas l’authenticité parfaite de tant d’extravagantes merveilles ? Avec les archanges, nous vivons le temps des indicibles prodiges. Hosanna, pour le Seigneur Dieu qui nous prodigue ses splendeurs, ses joies et sa félicité !
Ainsi, la haute tradition, dont s’inspirent les rites des grimoires, justifie la confiance, celle de cet appel à Dieu pour des bienfaits matériels, à Lui qui dispense toutes les richesses et qui dirige notre vie, après nous l’avoir donnée. Elle est nettement biblique. Elle remonte à Adam et Ève conversant avec Yahvé et cédant à la tentation de Satan. Elle évoque le grand prêtre Aaron, aussi bien que Moïse en colloque avec le Tout-Puissant sur le Sinaï. La Bible abonde en dialogues confiants avec la Divinité, qui à chaque instant intervient. Les psalmistes illustrent de leur voix prophétique, de leurs clameurs, autant que les saints – ô gentilles conversations de la petite Thérèse avec son Sauveur ! —, cette familiarité, qui procède de ce postulat que Dieu se tient dans notre intimité, que son œil ne nous perd pas de vue et qu’il peut tout pour nous.
Il est naturel que le berger demande au Créateur que le loup s’éloigne ; le cultivateur, que la pluie tombe ; le navigateur, que la tempête s’apaise. Il y met un peu de puérilité : et pourquoi ne demanderait-il pas au prestigieux Maître qui voit tout, qui sait tout, qui peut tout, de lui rendre l’amour de sa fiancée, ou de trouver un trésor, puisque tout lui est possible, dans sa bonté infinie ?
L’argument majeur de ces rituels paraît être par conséquent celui de la réintégration édénique. On sait qu’un des plus grands visionnaires et thaumaturges de l’opération rituelle de réintégration fut Martinez de Pasqually, au XVIIIe siècle, dans l’ambiance de Cagliostro. Le rituel mi-philosophique mi-scientifique des martinistes contient aussi cette expression traditionnelle, en marge des liturgies romaines, et qui remonte pourtant à la nuit des temps, dans le total souci du culte divin.
« La Réintégration sera universelle. Elle renouvellera la Nature et finira par purifier le principe même du Mal. Toutefois, pour cette œuvre, les êtres inférieurs ont besoin de l’assistance de ces Esprits, qui peuplent l’intermonde entre le ciel et la terre. Il faut donc entrer en commerce avec eux, établir des communications par degrés, jusqu’à ce qu’on parvienne aux Puissants. »
Martinez de Pasqually.
 
Le génial philosophe qui affirmait que « la possibilité du mal n’a jamais existé dans le Créateur », le brillant auteur du Traité de la Réintégration prêchait la fusion avec Dieu, il assurait que son rite magique replaçait l’homme avant la faute, avant la fuite du Paradis terrestre, alors que Dieu lui accordait les pouvoirs, les richesses et les plaisirs. Il se recommandait des grands sages de la Bible, autant que du génie de Cornelius Agrippa. Son rite mystérieux recherchait non seulement la faveur divine par les signes, les lumières, mais aussi le retour à la simplicité du cœur, à la pureté des sentiments, la marche à la perfection, en une ascension digne des jeunes lévites du Temple.
Sans doute, les grimoires n’ont pas cette prétention ; leur naïveté prend parfois un aspect de « remède de bonne femme », assez touchant d’ailleurs – la foi est aveugle, elle soulève les montagnes, et n’a rien d’un « exercice spirituel » d’Ignace de Loyola, encore que celui-ci pratiquait usuellement la magie, ce qui le fit enfermer quatre fois par l’Inquisition. L’esprit de réintégration édénique subsiste néanmoins. On ne doute de rien, quand on a les anges avec soi. Ceux-ci, avec les saints, hantent abondamment ces formulaires magiques et voient avec bienveillance cette « sainte folie » d’attendre de Dieu, grâce à ses intermédiaires, qu’il fasse pluie ou soleil et que le cheval guérisse de ses coliques ! Oh ! l’admirable foi du charbonnier ! Riez, théologiens virtuoses d’exégèse et subtils juges, qui avez condamné à mort la Pucelle, parce qu’elle conversait avec les Esprits sans votre assentiment !
La notion de récompense anime l’espérance, la confiance du croyant qui use des recettes, des prières, des appels contenus dans les grimoires. C’était là l’idée de l’illuminé Jacob Boehme que certaines prières et certains rites ne laissent pas Dieu insensible et qu’il consent à affranchir le théurge ainsi confiant de la tare du péché originel, de la punition post-édénique et à lui rendre l’usage des prodiges, le « tout est permis aux cœurs purs » des Rose-Croix. Robert Ambelain a écrit justement que le même pacte qui permet au sorcier assisté du diable de descendre aux Enfers, « le même pacte permet au mage, assisté et aidé par les anges, de remonter vers Dieu ». Cette ascension sur l’échelle de Jacob n’est-elle pas la récompense du pauvre sur son fumier ? Une pluie de bienfaits en découle. Telle paraît être la plus enviable découverte, dans ce bruissement d’ailes des anges.
D’autres, plus craintifs, s’inquiéteront de ces présages, de ces apparitions dues à la nécromancie, de ces possessions par sortilège, de cette possibilité de savoir l’avenir, de découvrir le secret des choses par divination. D’autres aussi, peut-être plus pervers, ne se déplairont pas au voisinage d’esprits, de génies familiers, voire de vampires, farfadets et autres fantômes suceurs de sang. Les charmes, les talismans ont aussi leurs connaisseurs habituels, qui portent au cou un petit grimoire suspendu. Les amants s’éjouiront des philtres d’amour, des évocations pour retour d’affection. Certains enfin, mus par la haine, chercheront à faire le mal, à lancer les maléfices par le « mauvais œil » et feront œuvre criminelle de sorciers. Le bûcher les guette.
Telle est cette magie, aussi pathétique qu’une passion, et qui toujours aura don de persuasion.
 
Que faut-il penser de la terminologie, ou plutôt des mots sacrés ? On a beaucoup discuté de l’intervention des appellations sacrées de la Kabbale dans les grimoires. Leur utilisation répétée repose sur ce postulat que Dieu lui-même les a révélées et que leur emploi permet d’accomplir des prodiges. En premier lieu, les noms lumineux de Dieu, de Yahvé à Tétragrammaton et Agla. Certains n’y voient qu’un amphigouri gratuit. « O consolante certitude des ignares ! » disait Molière. Se refuser à respecter l’imprescriptible ordonnance des gestes, des mots, des invocations, des rites – et les johannites y ajoutent les lettres, les chiffres, les signes – relève de cette incapacité mentale. Au contraire, les fervents de la vie intérieure, les bénéficiaires de la Grâce, ceux qui respectent Dieu, qui s’inclinent et prennent à la lettre les textes sacrés, les révélations, les prescriptions des prophètes illuminés, savent la valeur prestigieuse, dynamique, presque explosive, des invocations, des mots et des gestes rituels. La liturgie tient de Dieu lui-même, elle contient Dieu en ses lois apocalyptiques.
Prenons dans nos grimoires l’exemple d’un mot magique : AGLA, qui revient fréquemment dans les appels à Dieu. Certains ésotéristes assurent qu’il se trouvait sur un grimoire provenant de Jésus lui-même, un texte « tracé par le doigt de Dieu, trouvé sur la blessure du flanc de Jésus, lorsque le corps fut descendu de la croix ». AGLA, quatre lettres transcendantales, qui signifient Aieth-Gadol-Leoïam-Adonaï, « Adonaï sera grand dans l’éternité ». Voici quel serait le texte en entier du grimoire christique :
« Fons Alpha et Omega, figa, figalis, Sabbaoth, Emmanuel, Adonay, O, veray, Ela, Ihe, Pentone, Neger, Sahé, Pangeton, Commen, AGLA, Mathèms, Marcus, Lucas, Johannes Titulus triumphalis, Jésus Nazarenus Rex Judœorum, ecce dominicae crucis signum, fugite partes advergae, vicit leo de tribu Judae radix David, alleluia, Kyrie Eleison, Christe Eleison. Pater noster, Ave Maria, et ne vos et veniat super nos salutare tuum. Oremus. »
Ces mélanges de mots hébreux et araméens provenant de la Bible et de la tradition juive des synagogues ont été transmis avec les révélations des disciples de Jésus et notamment de saint Jean dans l’Apocalypse, mots grecs issus des premiers siècles, dus à la lumineuse conscience des érudits et des mystiques de Constantinople et d’Alexandrie, enrichis de l’ésotérisme chrétien, rapidement réprouvé par la Cour vaticane, mais préservé tout de même de l’oubli grâce aux occultistes chrétiens : un Willermoz, en 1824, sera enterré solennellement avec messe chantée par tout le clergé lyonnais, en l’église Saint-Polycarpe, bien que Grand Souverain Maître en chef des Ordres Éminents de la Franche-Maçonnerie. On cite souvent Constantinople dans les grimoires. On y a trouvé les pentacles.
Ces mots doués de pouvoirs, nous les lisons dans les textes de la Gnose. Les opérations magiques conjuraient ou, au contraire, convoquaient les éons, anges et archanges, démons et infernaux, dans un va-et-vient d’évocations, d’imprécations. Cette incantation gnostique ne peut être ignorée. Ses paroles fulminantes, ses formules, ses phrases créatrices proviennent de la tradition éclatante du Logos, le Verbe, fait d’action et de déclenchement universel du cosmos. Nous y ajouterons le port des pentacles, dont l’efficience ne saurait être mise en doute. Signes, algèbres, étoiles, figures, magie céleste, où les gnostiques furent maîtres et dont on revoit aujourd’hui l’héritage, en quelques rites ésotériques des tenues maçonniques du Rite Écossais, spécialement en son 18e grade Rose-Croix, et son 30e grade Templier.
Les grimoires étaient fréquemment utilisés à Alexandrie. L’incendie de l’admirable bibliothèque en a fait perdre un grand nombre, avec leurs commentaires. Que de précieux manuscrits le vandalisme a fait ainsi disparaître ! Cette fureur destructrice ne donne que plus de valeur aux quelques trop rares textes venus jusqu’à nous. L’épreuve du feu les sanctifie. Dieu n’a pas permis que tout fût perdu.
 
Ainsi donc, les grimoires sont des clefs (« Attention à leurs pièges ! » nous a confié l’érudit L. M. Perthuis, auteur de Pratique de la Voyance). Ils donnent accès au monde invisible de la Toison d’Or ou du Graal. On se rappelle la clef magique de Paracelse, recouverte d’inscriptions kabbalistiques, avec laquelle le mage découvrait des trésors. En elle résidait l’« Esprit gardien du trésor », un bon diable, conciliant. O Lucifer, porte-nous la lumière, avec le scintillement de tous les diamants, les pierreries, l’or de ce grand magicien que fut Johannes Faust ! O lumière !
Les grimoires se complètent de leurs pentacles, comme autant de médailles ou de boucliers. Certains sont des merveilles de graphisme. Les cercles concentriques, deux ou trois le plus souvent, le motif central, croix simple ou composée, ouverte ou fermée, pattée, surmontant triangles en étoile, croix de fer, lettres hébraïques, mots consacrés, forment de surprenantes figures, où les symboles se complètent de la Kabbale. Leur armure protectrice se porte sur la poitrine, spécialement au moment des tenues cérémonielles. Les forces infernales y butent. Ces pentacles sont apparentés aux talismans et aux amulettes de toutes sortes, mais se singularisent par une géométrie scientifique. Ils contiennent des complications de graphisme, des ouvertures, des formes, des carrés dans des cercles, des signes mystérieux qui rappellent singulièrement ceux, savants, compliqués, orientés vers le soleil ou les points cardinaux, comme une rose des vents ou une carte de navigateur, que dessinait au sol Martinez de Pasqually, et qu’éclairaient dix-sept bougies allumées. Raymond Lulle usait aussi de ces figures mystérieuses, qu’il manœuvrait l’une sur l’autre et dans lesquelles il lisait l’avenir. Cornelius Agrippa fut le maître des pentacles ornés de l’étoile de Salomon et des noms divins du Tétragrammaton.
Les officiants de la Bible portaient toujours un pentacle. Il n’y a pas non plus de magie cérémonielle sans pentacle. Cette cuirasse du ciel, ces signes acceptés par la divinité, qui les a révélés aux plus saints, relèvent de la magie transcendantale. Pourquoi les dénigreurs ont-ils appelé les grimoires des « alphabets du diable », alors que justement les pentacles repoussent les démons ?
 
Comment, finalement, ne pas se féliciter de ces promesses de charmes et d’enchantements ? Car les grimoires répandent la féerie, le miracle inespéré. Ce jardin merveilleux où tout est possible, où les plus belles richesses sont promises, où fleurissent la santé et l’amour, comment ne pas en apprécier la joie ?
En conclusion, les grimoires apportent :
— la joie d’un bonheur inespéré, presque immobile,
— la ferveur devant le miracle,
— l’assistance d’une Cour d’esprits, de saints et d’archanges,
— la jugulation de Satan, enfin soumis.
La formule vaut d’être retenue avec attention, même sous son déguisement naïf, ou pseudo-papal.
À ce programme somptueux, à ce festival digne des Mille et Une Nuits, à ce conte de Perrault, à ces prodiges dignes de la Légende dorée s’ajoutent l’inaltérable certitude, la confiance qui n’admet pas de doute, celle des grands mages comme Paracelse, Cornelius Agrippa, jusqu’à Martinez de Pasqually et au Rose-Croix Péladan, qui nous prodiguent le rêve inépuisable de leurs rituels de magie sainte.
N’y aurait-il que cette espérance, il s’en dégage une consolation, car la certitude du miracle engendre déjà un réconfort.
Mais à cette perspective fantastique, à cette attente plus réelle qu’imaginaire, à ce crédit, à cette tranquillité dans le surnaturel s’oppose d’abord la notion de la connaissance, puis celle du danger, car Satan opère tout près des anges et la tentation du bonheur parfois émane de lui.
Il est entendu aussi que prononcer les « soixante-douze noms ineffables » et se saisir des inquiétants et explosifs pentacles – combien de mages sont devenus fous, ou ont péri en prison, et combien ont été envoyés au bûcher comme sorciers ? – suscite les pires périls. La loi hébraïque interdisait de prononcer le nom sublime, la loi de l’Église, ensuite, annonça le châtiment suprême aux magiciens. Le fait enfin de convier Satan et de le provoquer peut se retourner contre l’opérant et le frapper inexorablement. Ne rien comprendre aux grimoires est léger risque en regard de la punition qui menace leur utilisateur. Les esprits sont cruels : tout est à craindre.
Aussi, en regard de ces ravissements, de cette fortune se profile la menace, celle qui environne la volonté de la divinité, que ce jeu peut irriter ; celle, aussi, qui ne manque pas d’escorter l’immonde protagoniste du mal. À qui se croit du côté du Malin et le plus malin, nous crions : halte ! Même de bonne foi, le magiste peut succomber à la tâche. Au terme de sa vie, Jules Boucher, affaibli par la maladie qui le rongeait, nous a confié qu’il se savait abattu par le choc en retour de ses exercices magiques. Parfois les charmes vous lient, comme autant de chaînes.
 
Aussi, ami lecteur, suis à la lettre cette recommandation que tu trouveras dans la Grande Encyclopédie, au chapitre des grimoires :
« Il est extrêmement dangereux de s’en servir, quand on n’est point complètement initié à tous les mystères de l’Art magique : en les prononçant, même inconsciemment, on peut amener le Diable. Or, Satan est toujours un visiteur incommode ; quand on ne fait pas ce qu’il faut pour lui imposer obéissance, il se plaît à étrangler ceux qui l’ont dérangé, à leur tordre le cou, ou à les emporter vivants en Enfer. »
E. H. Viollet.
 
Ainsi peut aboutir, hélas ! cet Art exquis de distiller avec le bonheur un poison mortel. Ainsi périt Johannes Faust, que l’on trouva au beau matin du 18 février 1546 dans sa chambre d’auberge de Wittemberg, le cou tordu pour avoir trop utilisé les grimoires, trop festoyé, trop demandé, trop joui. Telle est la loi divine : « Tu n’invoqueras pas en vain le nom de Dieu. » Et quant à Satan, le pacte ne pardonne pas. Il vaut mieux encore fuir, renoncer à jamais au Séducteur, « à ses pompes et à ses œuvres », malgré tout le miel qui semble, pour les hommes, en découler. Ses fleurs sont vénéneuses, ses fruits de l’Éden, empoisonnés.
VADE RETRO, SATANAS.
François Ribadeau Dumas.

1- Cf. Papus par le Dr Philippe Encausse, Belfond, 1979.
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Le « livre des conjurations »
 du pape Honorius
Quatre papes et un antipape portèrent le nom d’Honorius. En 625 Honorius Ier, dit le Grand, fut élu pape à Rome par le conclave des cardinaux. Il aimait le faste, la gloire, fit couvrir Saint-Pierre de tuiles de cuivre doré, qu’il préleva sur le temple de Jupiter Capitolin. Il soutenait le patriarche de Constantinople et l’Occident ne le lui pardonnait pas. Son orientalisme était connu, et prêtait à bien des étonnements. On le soupçonnait d’être favorable au monothélisme, hérésie que le concile de Constantinople devait condamner en 680, soit quarante-deux ans après sa mort.
Ne serait-ce pas plutôt l’antipape Honorius II (1061-1064), le contestataire, qui rédigea ce livre de conjurations ?
Quant, à Honorius II, pape en 1124, celui qui accorda l’Italie méridionale aux Normands, il fut en conflit violent avec l’abbé de Cluny, l’abbé Pons, qu’il révoqua en 1127, et avec celui de Montcassin, l’abbé Odensi, auquel il infligea le même traitement. C’est lui qui fonda l’Ordre militaire de Saint-Lazare, chargé de protéger les pèlerins.
Beaucoup plus violent fut Honorius III, pape élu en 1216, auteur du Liber Censum et qui déchaîna les pires croisades contre les Albigeois. Il excommunia le comte Raymond le Jeune, fils du comte de Toulouse, prêcha haine et extermination, ce qui ne l’empêcha pas d’être mal apprécié du concile de Bourges de 1225.
Enfin, Honorius IV, pape élu en 1285, très âgé et égrotant, ne manqua pas lui non plus de virulence, puisqu’il s’attaqua aux ordres mendiants, décidant de leur enlever prédication et confession, ce qui ulcéra les moines franciscains, qui bénirent sa mort subite.
Auquel de ces cinq prélats, plus véhéments les uns que les autres, a-t-on, justement (ou à tort), attribué le Livre des conjurations ? Les occultistes l’accordent au dominicain du VIIe siècle, dont on rapporte qu’il réalisa à Rome une réunion de tous les grands magiciens. Il portait, dit-on, un talisman orné de cercles, où on lisait : « Bolkuk – Selix – Kabob – Karea – Papos – Lopio », et aussi : « Tike – Normison – Duc », avec des signes kabbalistiques.
 
Au début de toute cérémonie magique, le Livre des conjurations ordonne d’invoquer les esprits par des prières appropriées et particulièrement Maïmon, « puissant » roi d’Orient, Amaymon, « très victorieux » roi du Midi, Paymon, « très fort » roi des parties occidentales, et Egin, « roi et empereur » des parties septentrionales, au nom et par la puissance du Créateur. Qu’apparaissent les esprits portant noms de Thesiel, Barachiel et Bolcades ! Trois mots kabbalistiques éminemment secrets seront prononcés : Agla, On, Tetragrammaton, noms du Roi des rois Adonay, le Tout-Puissant.
La grande innovation de ce formulaire est de convoquer Lucifer : « Je te conjure… je t’adjure, exorcise et conjure !… » Chaque jour, on le désignera sous un nom différent : mardi : Nambrot ; mercredi : Astarot ; jeudi : Acham ; vendredi : Béchet ; samedi : Nambrot, cette fois-ci « au nom de Satan et de Belzébuth, au nom d’Astarot et de tous les autres esprits ». On le somme de venir. Dimanche : Acquiot.
Cette conjuration constitue une convocation satanique ; au nom du Christ, les démons doivent accourir et se soumettre au service de l’officiant. Cet impératif se situe parfaitement dans la ligne biblique. Jésus parle de cette façon à Satan. Les saints de la Légende dorée tiennent aussi le verbe haut devant lui. « Je vous conjure, contrains et commande que, bon gré ou mal gré… ! » ordonne le thaumaturge du rituel du Livre des conjurations. Les esprits ne peuvent qu’apparaître et se soumettre aux volontés de l’officiant. La partie infernale est gagnée.
Un ensemble de recettes plus banales, mais non moins utiles, suit : pour gagner au jeu, pour guérir, pour être à l’abri de mauvaises actions, pour jeter ou empêcher maléfices et charmes, pour retenir les loups de venir dévorer les moutons, pour que les agneaux deviennent beaux et forts, pour dompter les chevaux méchants (au nom des plus méchants diables : Lucifer, Belzébuth et Satanas !). Ce sont par contre de bons diables que l’on convoquera pour découvrir un trésor.
Ainsi, Dieu restant sourd, on s’adresse à Satan, beaucoup plus facile à apprivoiser et dont la puissance est indéniable, certifiée par l’Église. On l’injurie, on le moque, on le hait, mais il a le bras long et pour se faire bien voir, Satan, qui rêve toujours de son rachat, promis par saint Ambroise, cette fois-ci se fait ermite et agit efficacement.
Honorius le Grand, ayant appelé des magiciens de toutes les parties du monde, leur commanda de venir à Rome en sûreté de leurs personnes, ce qui ne put se faire sans grande difficulté, tant par les chemins dangereux, que par la méchanceté des Esprits, qui excitaient des pluies et des neiges horribles dans le pays, nonobstant quoi ils sont arrivés à Rome et se sont rencontrés tous ensemble dans le lieu. L’un d’eux, Hierosme Adam, du duché de Milan, qui demeurait dans une épaisse forêt, fit cette expérience à Rome lui-même, l’ayant composée pour parler aux Esprits, après les conjurations du Livre.
Conjuration du Livre qui se fait immédiatement après la consécration du pain et du vin :
« Je te conjure, ô Livre, que tu sois profitable à ceux qui se serviront de toi en toutes leurs affaires. Je te conjure, par la vertu du sang de Jésus-Christ, qui est contenu dans le calice, que tu sois bon à ceux qui te liront. »
Il faut conjurer et exorciser le Livre de la façon susdite, par trois fois, en l’honneur de la Sainte Trinité, puis achever la messe.
Ce qu’il faut dire en faisant le cercle
« Je fais le cercle pour tenir en bride et restreindre l’Esprit malin, au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit, duquel naît la puissance d’entrer dans le cercle et de faire mal à quelqu’un. »
[image: images]
Ce cercle et les autres suivants se doivent faire avec du charbon de saule bénit ou bien avec de la craie.

Conjuration générale des Esprits. Démons
« Au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit. Levez-vous tous, Esprits, par la vertu et la puissance de votre Roy, par les sept couronnes de vos Roys et par les chaînes sulfurées sous lesquelles tous les Esprits Démons de l’Enfer sont arrêtés. Contraignez N… de venir vers moi devant le cercle pour répondre à nos demandes, faire et accomplir tout ce que je lui demanderai selon le pouvoir qui lui a été donné. Venez donc tant de l’Orient que de l’Occident et me faites venir N… Esprit, je vous en conjure et vous le demande par la vertu et la puissance de Celui qui est triple co-éternel et co-égal, qui est un Dieu invisible et con-substantiel, qui a créé le ciel et la terre et toutes choses qui sont en iceux, par la seule parole ! »
Après cette conjuration générale se doivent faire les quatre conjurations suivantes, qui sont particulières : la première au Roy d’Orient, la deuxième au Roy d’Occident, la troisième au Roy du Midi, la quatrième au Roy du Septentrion.

Première conjuration particulière
« O Maïmon, Roy d’Orient, tout-puissant, je t’appelle et invoque en cette sainte conjuration que je fais, je te demande, par la puissance de tous les noms de la Divinité, et en vertu du Très Haut, je te fais commandement de m’envoyer promptement et sans aucun délai N… pour répondre à tout ce que je lui demanderai, ou bien tu viendras toi-même, pour satisfaire ma volonté, et si tu ne le fais pas rapidement, je t’y contraindrai par la vertu et puissance de Dieu, je te ferai bien venir pour répondre à tout ce que je veux de toi. »

Seconde conjuration particulière
« O Roy Amaymon, très victorieux, qui domines en partie du Midi, je t’appelle et invoque par tous les saints noms de Dieu. Viens avec toute-puissance et convoque sans mensonge N… ; autrement je te contraindrai, par la vertu et la puissance de la divine majesté, par la vertu du Très Saint, et Suprême, si tu ne me l’envoies pas promptement pour satisfaire ma volonté sans m’apporter aucun trouble, ou que tu ne viennes toi-même pour répondre à tout ce que je demande. »

Troisième conjuration particulière
« O Roy Paymon, très fort, qui règnes et domines aux parties occidentales, je t’appelle par tous les noms de la Divinité et je te conjure de m’envoyer N… promptement, devant le cercle, pour me rendre compte et réponse de tout ce que je lui demanderai et si tu ne le fais pas je te tourmenterai du glaive du feu Divin et augmenterai tes peines ! »

Quatrième conjuration particulière
« O toi Égin, Roy et Empereur des parties septentrionales, je t’appelle et t’invoque, je t’exorcise et conjure, par la puissance du Créateur et par la vertu de toutes les vertus, que tu ne tardes à m’envoyer en belle et humaine forme N… et l’ayant nommé deux fois, tu diras : “Où que tu sois, viens rendre l’honneur que tu dois à Dieu vivant véritable et ton Créateur, au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit. Viens donc, et sois obéissant devant le cercle, sans aucun péril pour moi du corps ni de l’âme. Viens donc en humaine et belle forme et non point terrible, je t’adjure par tous les divins noms que tu aies à l’appeler pour venir ici maintenant. Thesiel Barachiel, si tu ne viens pas promptement, Bolcades suspensus vis ava achare pergalium gaspar, conaootum enim scribam toitee N… Je t’exorcise. En t’invoquant, je te fais commandement très étroit, par la puissance d’un Dieu vivant, d’un Dieu vray et par la force d’un Dieu saint, et par la vertu de celui qui a dit et toutes choses ont été créées, le ciel, la terre, la mer, les abîmes et tout ce qui est en eux, je t’adjure par le Père, par le Fils et par le Saint-Esprit et par la Sainte-Trinité et par le Dieu auquel tu ne peux résister, sous l’empire duquel je te ferai ployer. Je te conjure par Dieu le Père, par Dieu le Fils, par Dieu le Saint-Esprit et par la Mère de Jésus-Christ, Sainte-Vierge perpétuelle par la sainteté, par la pauvreté, par la virginité, par la fécondité, par l’enfantement et son ventre virginal et par ses saintes mamelles, par ses saintes entrailles, par son très saint lait, que le Fils du Père Éternel a sucé par son très saint côté, par son âme sainte, et par tous les précieux membres de cette Vierge, et par toutes ses douleurs, passions, afflictions, labeurs, et ressentiments qu’elle a soufferts pendant que son très cher Fils pleurait, durant le temps de sa douloureuse passion sur l’arbre de la Croix et par toutes les saintes choses sacrées qui sont offertes tant au ciel qu’en la terre, en l’honneur de Notre Seigneur Jésus-Christ et de la bienheureuse Vierge Marie, sa Mère, et par tout ce qui est célébré dans l’Église militante, en l’honneur d’un Dieu, enfin, par toutes les messes et par les mystères et figures de la Croix.” »

Ce que doit encore faire le maître dans le cercle
Ces conjurations achevées, si l’Esprit demandé paraît, tu lui feras signer le Livre, avec promesse de revenir toutes et quantes fois tu l’appelleras, ensuite, tu le renverras avec congé, lui ayant fait quelque don, disant :
« Retire-toi en paix sans faire tort à quiconque et sois toujours prêt chaque jour et chaque heure que je t’appellerai. » Puis, il faut dire l’évangile Saint-Jean « In principio… ». Et si les esprits sont rebelles et que rien ne paraisse, il faut faire et dire l’exorcisme suivant :

Exorcisme des Esprits
« Nous, faits à l’image et semblance de Dieu, doués de la puissance de Dieu, et faits par sa volonté, nous vous exorcisons N… par le tout-puissant, très affermi, fort et admirable nom de Dieu El et vous commandons, par celui qui a dit et il a été fait et par tous les noms de Dieu, par les noms : Adonay, El, Elohim, Elohe, Sabaoth, Elion, Escherie, Iah, Tetragrammaton, Saday. Le Seigneur Dieu Très Haut, nous vous commandons, avec toute puissance, de nous paraître à l’instant alentour de ce cercle, sous une belle forme, c’est-à-dire humaine et sans aucune difformité ni défaut ; venez tous ainsi, parce que nous vous le commandons, par le nom Y et V qu’Adam a entendu et qu’il a parlé, et par le nom de Dieu Agla, que Loth a entendu et qui l’a rendu sain et sauf avec sa famille, et par le nom de Joth, que Jacob a entendu de l’ange avec qui il luttait et par lequel il a été délivré de la main de son frère Esaü, et par le nom Anephexeton, qu’Aaron a entendu et qui l’a fait parler, et l’a rendu sage, et par le nom de Zebaoth, que Moïse a nommé, ce pourquoi tous les fleuves et marais d’Égypte ont été couverts de sang, et par le nom Eserchie Oreston, que Moïse a nommé et qui a obligé tous les fleuves à jeter dehors les grenouilles, qu’il a fait monter dans les maisons des Égyptiens en détruisant tout, et par le nom Élion, que Moïse a nommé et qui a fait tomber une si grande grêle qu’il n’y en a point eu de pareille depuis le commencement du monde, et par le nom d’Adonay, que Moïse a prononcé et qui a produit cette prodigieuse quantité de sauterelles, qui ont paru en Égypte, qui ont mangé ce que la grêle n’avait pas détruit, et par le nom de Jehemes Amathia, que Josué a appelé et qui a arrêté le soleil, et par le nom Alpha et Omega, que Daniel a nommé, par lequel il a détruit Bel et tué le Dragon, et par le nom Emmanuel, que les trois enfants Sidrach, Misach et Abdenago ont chanté dans la fournaise ardente et par lequel ils ont été délivrés, et par Agios et le siège d’Adonay, et par Otheos Ischiros Athanatos Paracletus, et par ces trois noms secrets Agla, On, Tetragrammaton, je vous conjure et vous prends à témoins, et par tous les noms et par tous les autres noms de notre Seigneur Dieu tout-puissant, vrai et vivant, vous qui, par votre péché, avez été chassé des lieux, jeté dans les Enfers, nous vous exorcisons et vous commandons fortement par Celui qui ayant dit et tout a été fait, à qui toutes les créatures obéissent, et par les terribles jugements de Dieu, qui est à craindre, et par la mer, qui est un élément sur lequel personne ne peut compter de certain, transparent comme du verre, qui est en présence de la divine majesté, prête à monter suivant le pouvoir que Dieu lui donnera et les quatre animaux T, qui sont sur les degrés du siège de la majesté divine, qui ont des yeux devant et derrière, et par le feu qui environne son trône, et par les saints anges des lieux T, et par ce qui est appelé l’Église de Dieu, et par la suprême sagesse de Dieu tout-puissant, nous vous exorcisons fortement de nous apparaître devant le cercle, pour faire notre volonté en tout ce qu’il nous plaira, par le siège de Balbachia, et par le nom Primeumaton, que Moïse a nommé, et qui a précipité dans le profond des abîmes Datan, Coré et Abiron, et en vertu de ce nom Primeumaton forcés par toute la milice céleste, nous vous maudissons, vous privons de tout asile et fonctions, et de tous les plaisirs que vous pouvez avoir, nous vous mettons et reléguons dans le feu éternel et dans l’étang de feu et de soufre, jusque dans le profond des abîmes et jusqu’au dernier jour du jugement, si vous ne nous apparaissez sur-le-champ devant le cercle, pour faire notre volonté en toutes choses. Venez par les noms Adonay, Zebaoth, Adonay, Amioram. Venez, venez, Adonay. Saday vous le commande le Roy des Roys, le plus puissant, le plus à craindre, dont aucune créature ne peut éluder les forces et la puissance : si vous persistez dans votre extrême opiniâtreté et si devant le cercle vous ne nous apparaissez sur-le-champ affable, vous ne pourrez vous attendre qu’à une ruine lamentable et misérable et à un feu qui ne pourra jamais être éteint. Venez donc au nom d’Adonay, Zebaoth, Adonay, Amioram, venez, venez, par Adonay, Saday le Roy des Roys, et Aty titeus, Azia, Hyn, Jen, Minosel et Chadan, Vay, Vaux, Ey Haa, Eye, Exe a, El, El, El, a Hy Hau Hau Hau, Va, Va, Va, Va !
Quand ils paraissent, il faut leur montrer le pentacle de Salomon.
Voici notre sentence : ne sois point réfractaire à nos volontés. Soyez les bienvenus, nobles rois et princes généreux, d’autant que je vous ai contraints par la vertu et puissance de Celui au nom duquel tout genou se courbe et se fléchit, qui possède tous les royaumes, qui ne peut souffrir quand on résiste à sa puissance et vertu. Je vous contrains de demeurer fermes et stables, de ne sortir d’ici jusqu’à ce que vous ayez accompli notre volonté de point en point, je vous contrains derechef, par la vertu de Celui qui a mis des bornes à la mer, qu’elle n’a jamais outrepassées, et qui, soumise à cette loi, n’a jamais osé les outrepasser. C’est la puissance du Très Haut Dieu Roy et Seigneur, qui a créé toutes choses. Amen. Au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit. Allez maintenant dans vos demeures et que la paix soit entre nous et vous.
Et voici notre sentence, montrant le pentacle de Salomon : soyez prêts de retour en toutes fois et quantes l’on vous appellera.

Le pentacle de Salomon
Ce pentacle se fait sur du parchemin vierge. Il faut le consacrer avec l’hostie. C’est la sentence et la condamnation des esprits dont il faut se servir quand ils sont rebelles et ne veulent pas parler et dire la vérité sans aucun mensonge. Il sert aussi pour les renvoyer. Il faut le leur montrer en prononçant les mots : Voilà notre sentence.
[image: images]

Cercles et conjurations pour chaque jour de la semaine, à divers Esprits.
Pour le lundi, à Lucifer :
[image: images]
Cette expérience se fait la nuit, depuis onze heures jusqu’à douze et depuis trois jusqu’à quatre. Il faut du charbon de saule, ou de la braise pour le faire, et en écrire les mots qui sont autour. Il faut avoir une souris pour le lui donner, le maître doit avoir une étole et de l’eau bénite pour commenter les conjurations allègrement, âprement, comme doit faire le maître à son serviteur, avec toutes sortes de menaces, et devant que de commencer, il faut faire le cercle et l’encenser, comme aussi les autres suivants que l’on voudra faire.
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